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1.


Dès son arrivée au ranch, Callie Cummings fut accueillie par un hennissement.

Elle tourna la tête vers le pré, où elle vit un cheval se cabrer, refusant la selle que tentait de lui mettre un cow-boy. Et pas n’importe quel cow-boy…

Elle retint sa respiration.

Declan O’Neill.

Elle était capable de le reconnaître de dos, rien qu’en voyant ces longues jambes fuselées et ces fesses musclées moulées dans le jean serré. Même aveugle, elle pourrait le reconnaître, simplement en le touchant.

A cette idée, un sentiment de gêne s’insinua en elle.

Pourquoi ? Après tout, elle n’avait aucune raison d’en avoir honte, aucune femme normalement constituée n’était capable de résister au charme de Declan.

Le problème, c’était qu’elle n’était pas là pour admirer le postérieur parfait de Declan. Elle était là pour piloter la transformation du ranch de son père en un établissement hôtelier de luxe.

Une mission facile à mener pour une organisatrice d’événements mondains comme elle, tout droit débarquée de Manhattan. Elle devrait en venir à bout sans difficulté. D’autant plus qu’elle n’avait pas le choix : son père comptait sur elle. Lorsqu’il lui
avait avoué sa crainte d’être obligé de vendre, il avait eu la même voix brisée que lorsqu’il lui avait annoncé la mort de sa mère. Elle ne pouvait pas le décevoir.

Se forçant à chasser ces idées noires, elle contempla le spectacle impromptu qui s’offrait à elle.

Onze années n’avaient pas réussi à effacer le trouble qu’elle ressentait envers Declan. Le mélange d’attirance et de répulsion qu’elle éprouvait pour cet homme était même tellement explosif que, chaque fois qu’elle rentrait chez son père, elle faisait tout pour l’éviter. Elle n’avait aucun mal d’habitude, car ses séjours étaient brefs. Mais pas cette fois-ci.

Aujourd’hui, elle avait bien envie de faire comme si elle ne l’avait pas vu, mais étant donné qu’elle allait avoir besoin de lui pour mener à bien son projet, autant prendre son courage à deux mains et aller le saluer.

Elle prit une profonde inspiration puis, déterminée, se dirigea vers le pré, ignorant son cœur qu’elle sentait faire des bonds dans sa poitrine.

Des bonds identiques à ceux de la jument essayant d’échapper au lasso de Declan.

Perchée sur ses hauts talons, elle trébucha mais poursuivit néanmoins sa route comme si de rien n’était, regrettant juste de ne pas avoir changé de chaussures. Impossible de le nier, elle n’était plus à Manhattan maintenant, il allait falloir qu’elle s’adapte !

A quelques mètres du manège, elle s’arrêta et ferma les yeux pour profiter un instant de la douceur du mois de janvier en Arizona. Elle laissa l’odeur familière de la terre la plonger dans ses souvenirs, l’émotion l’envahir. Oui, le ranch lui manquait. Oui, revenir l’effrayait. Mais ce n’était pas le moment de s’apitoyer, elle était là pour travailler. Uniquement pour travailler.

Parvenue à l’enclos, elle croisa les bras sur la barrière et observa Declan.


Grand et musclé, avec des jambes interminables, il possédait décidément la grâce d’un étalon. D’un charme animal, il avait également tout du vrai cow-boy : l’honneur, la loyauté, la force… Et même le vieux Stetson.

Attention à ne pas craquer, lui ordonna une petite voix intérieure. D’accord, il était toujours aussi sexy, mais leur aventure datait de onze ans. C'était une vieille histoire, inutile de la remuer.

Se forçant à se concentrer sur le présent, elle prit une grande inspiration.

– Bonjour, Declan, lança-t-elle, avant de réprimer un juron en s’apercevant qu’elle venait d’accrocher son chemisier de soie sur la barrière.

– Tu devrais savoir qu’on ne porte pas de soie ici, Callie.

– Je viens juste d’arriver, donne-moi une minute pour me changer et sentir le fumier ! répondit-elle, essayant d’avoir l’air détendu.

Le problème, c’était qu’elle n’était jamais détendue avec cet homme. Malgré toute sa volonté, elle n’y arrivait pas. Il la déstabilisait toujours.

Incapable de s’en empêcher, elle plongea dans le regard de Declan et frissonna en y voyant quelque chose qui ressemblait à du dédain.

Bizarre… Il ne la regardait pourtant pas ainsi, autrefois.

Mais peut-être avait-elle rêvé, onze ans plus tôt, quand elle avait cru qu’il la comprenait ? A l’époque, ils avaient partagé des moments difficiles, ils s’étaient épaulés. Mais ils avaient tous les deux changé depuis. Declan avait changé.

L'expression du cow-boy s’adoucit un peu, mais elle ne la déchiffra pas mieux. Elle sentit juste la température de son propre corps monter et les souvenirs l’envahir.

Puis, tout à coup, la jument se cabra, et Callie revint malgré elle à la réalité.


– Tu débourres une nouvelle jument ?

– Oui, elle s’appelle Brandy. Ton père l’a achetée pour sa petite amie.

La « petite amie » de son père… Les mots résonnèrent dans l’esprit de Callie. C’était la première fois, depuis la mort de sa mère, que son père sortait avec quelqu’un.

Cette femme s’appelait Dahlia Mitford. Elle allait faire sa connaissance aujourd’hui et devait bien avouer qu’elle appréhendait ce moment… Même si elle était un peu responsable de cette situation, puisque c’était elle qui avait poussé son père à sortir et voir du monde et lui avait offert un abonnement à un club de rencontres.

– Cette jument semble possédée par le démon, observa-t-elle après une nouvelle ruade de l’animal.

– Elle a besoin d’un maître à qui elle puisse faire confiance. N’est-ce pas ma grande ?

Tout en parlant, Declan caressait l’animal, et bientôt la jument s’apaisa. Presque malgré elle, Callie ferma les yeux comme si c’était elle qu’il caressait, comme si c’était à elle qu’il parlait.

Autrefois, se souvint-elle, émue, c’était elle qu’il avait ainsi apaisée. Il l’avait sauvée. Il avait compris la douleur qu’elle éprouvait après la mort de sa mère dans un accident de voiture, car lui-même avait perdu son père quelques semaines plus tôt des suites d’une rupture d’anévrisme.

– Alors, reprit Declan, la ramenant au présent, il paraît que tu es là pour rénover le ranch ?

– J’ai en effet quelques projets. Je voudrais moderniser la maison principale, construire de nouveaux bungalows, ajouter des équipements, une piscine, un spa, des courts de tennis… Nous baptiserons l’endroit Rancho del Descanso.

– Le « Ranch du Repos »… Tu te moques de moi ? On n’est pas dans un hôtel, ici. Des gens travaillent, nous élevons des bêtes !


Le ranch 3C, puisque c’était ainsi qu’il s’appelait pour le moment, avait été nommé d’après son nom, Calissa, et ceux de ses parents, Calvin et Colleen. Mais tout cela était bien loin. C'était le passé, et aujourd’hui, elle devait se concentrer sur le présent, se tourner vers l’avenir.

– Les gens aiment le luxe et le désert, je veux profiter de cette tendance et leur offrir les deux à la fois.

– Les visiteurs viennent ici pour apprendre à monter à cheval, pas pour prendre des bains de boue !

– Le monde change, Declan. Nous ne pouvons pas nous permettre de rester en arrière, il faut aller de l’avant.

Puis elle se tut et baissa les yeux, hésitante.

Vu la réaction de Declan, ce n’était pas le moment de lui annoncer son intention de vendre le bétail.

– D’accord, le ranch a besoin d’un coup de peinture, admit-il, mais ce n’est pas la peine de transformer l’endroit de fond en comble.

– Un coup de peinture et quelques publicités ne suffiront pas à redresser nos finances !

– Ton père est-il au courant de tes projets ?

A ces mots, elle sentit la colère l’envahir.

Comment Declan se permettait-il de lui parler comme si elle était encore une petite fille, obligée de demander la permission avant de parler ou de bouger !

– Mon père me fait confiance, rétorqua-t-elle d’une voix froide. Il m’a demandé mon aide, et je suis là.

– Excuse-moi, je n’aurais pas dû dire cela. C'est juste que… C’est difficile de parler du ranch à Calvin en ce moment, alors je ne suis pas sûr de ce qu’il veut.

– Qu’insinues-tu ?

– Il n’est pas souvent ici, il sort beaucoup. Je pense que s’il s’y intéressait plus, le ranch serait en meilleur état… Je suis
désolé, je ne devrais pas parler ainsi. Je ne suis pas le patron, juste le contremaître.

– Exactement. Et tu n’as pas vu les livres de compte. Mais je vais faire ce qu’il faut pour redresser la barre, tu peux en être certain. Nous en reparlerons en détail plus tard. Pour le moment, sache juste que je compte sur ton aide.

Declan connaissait le ranch aussi bien qu’elle-même connaissait son appartement de Brooklyn. S'il acceptait de se rallier à son projet, sa tâche en serait à coup sûr facilitée.

– Sur ce, je vais retrouver mon père, fit-elle.

– C'est ça.

En l’entendant conclure comme s’il doutait de ses capacités, elle sentit de nouveau la colère l’envahir.

Qui lui donnait le droit de se sentir supérieur ? Il vivait peut-être sur le ranch, mais cela ne voulait pas dire qu’il détenait la vérité !

Elle allait répliquer, lorsqu’elle aperçut sous le porche une femme vêtue d’une robe bariolée digne de la période hippy.

– Hou hou ! Vous êtes enfin là, Callie ! lui cria la femme. Venez, nous vous attendons.

Il devait s’agir de Dahlia.

– Méfie-toi de ses tisanes, murmura Declan d’un ton moqueur. Si elle te donne le choix, choisis celle à la menthe, les autres sont terribles !

Elle se tourna vers lui et aperçut, comme autrefois, une lueur de malice dans son regard outremer.

Aussitôt, comme par magie, elle oublia sa colère.

– Je suis content de te voir, ajouta Declan avec douceur.

En entendant cette voix sensuelle, les images d’une certaine nuit estivale lui revinrent à la mémoire – sa dernière nuit avant de partir pour l’université.

« Ne pars pas, Callie ! », lui avait-il dit.

Declan était soûl, ce soir-là, mais malgré ça, il avait semblé
parler avec tout son cœur. Se rappelait-il cette nuit, ou avait-il chassé ce souvenir de sa mémoire ?

Elle ne pourrait pas lui en vouloir. C'était si vieux.

– Moi aussi, Declan. Je suis contente d’être de retour.

Enfin, plus ou moins. Mais elle n’avait pas envie de réfléchir aux mauvais côtés de son séjour pour le moment.

S'éloignant d’un pas hésitant, elle préféra repenser à leurs retrouvailles, à cet homme si sexy qui la rendait nerveuse. Il l’excitait. Elle détestait cela, mais…

Elle hâta le pas en voyant Dahlia s’emparer de sa valise qu’elle avait laissée devant la porte. Au passage, elle s’extasia sur les imposants pots de fleurs installés de part et d’autre de l’entrée.

Sans doute un achat de Dahlia, car d’après ses informations, l’amie de son père adorait les fleurs. Elle fabriquait même des produits de beauté à partir de plantes du désert, ce qui pourrait être utile pour le futur spa.

Quand elle poussa la porte, Dahlia se précipita vers elle.

– Je suis tellement, tellement heureuse de vous rencontrer ! s’exclama celle-ci en l’enlaçant.

Dahlia sentait bon. Si c’était le parfum des produits qu’elle fabriquait, c’était un bon point.

– Je suis moi aussi heureuse de vous rencontrer, Dahlia.

– Vous êtes aussi belle que sur les photos ! Mais vous avez l’air un peu fatiguée. Heureusement, j’ai tout ce qu’il faut pour combattre ces vilains cernes. En fait…

Elle s’interrompit, se précipita derrière le comptoir et en sortit un grand panier orné d’un gros nœud rouge.

– C'est pour vous. Un exemplaire de chacun de mes produits, crème pour le corps, pour le visage, shampooing… Si vous saviez comme je meurs d’impatience de travailler avec vous !

– C'est gentil. J’essayerai ces produits, et nous en reparlerons ensuite. Mon père…


– Il fait la sieste. Il est un peu fatigué.

Fatigué ? Bizarre. Elle n’avait jamais connu son père faisant la sieste.

– Je vous ai préparé de la tisane, reprit Dahlia en lui indiquant la direction de la cuisine.

– Laissez-moi juste faire un petit coucou à papa avant.

Puis, sans attendre, elle se dirigea vers l’escalier.







Un sourire aux lèvres, Declan regarda Callie s’éloigner.

La jeune femme le prenait à l’évidence pour un imbécile, mais malgré cela, une vague de désir l’avait envahi dès qu’il l’avait vue.

Comme chaque fois qu’elle revenait au ranch.

Il suffisait qu’elle dise son nom pour que son pouls s’emballe et qu’il se comporte comme le dernier des idiots. C’était pour cette raison qu’il faisait tout pour l’éviter, chaque fois qu’elle revenait en Arizona. Aucune autre femme ne lui faisait cet effet. En face d’aucune autre femme il ne sentait ainsi son cœur se serrer et ses paumes devenir moites.

Mais Callie avait été la première, ce qui expliquait sans doute cette réaction, songea-t-il en réprimant un soupir.

Onze ans plus tard, le désirait-elle toujours ?

Sans doute pas, car elle semblait nerveuse et sur la défensive lorsqu’elle lui parlait. En plus, Callie Cummings n’était pas le genre de femme à regarder en arrière. Pour preuve, après le lycée, elle avait quitté Abrazo pour Manhattan aussi vite que si elle avait obtenu sa libération après une peine de prison.

Brandy hennit et, sortant de sa réflexion, il reprit sa marche en rond dans le pré.

– Doucement, ma grande, doucement.

Jamais la jument ne serait prête ce soir, pour la promenade que Calvin avait l’intention de faire avec Dahlia et Callie.


D’habitude, c’était lui qui s’occupait de l’achat des chevaux pour le ranch, mais là, Calvin ne l’avait pas consulté. Cette jument sauvage aurait été parfaite pour Callie, si la jeune femme n’avait pas arrêté de monter à quinze ans, lorsque son cheval Lucky était mort. A l’époque, elle avait eu le cœur brisé. Elle ne le lui avait jamais avoué, bien-sûr, mais il le savait.

Il continua de promener Brandy pendant un long moment. Puis, lorsqu’elle se fut enfin calmée, il la ramena vers l’écurie et lui donna à manger.

– J’aimerais bien rester avec toi, ma grande, mais j’ai du travail.

Il devait aller dire à Calvin que Brandy n’était pas encore prête… Ce qui voulait dire qu’il allait devoir faire face à Callie. Impossible d’y échapper. D’autant plus qu’il devait rappeler à Calvin qu’il était attendu à la réunion de la commission d’urbanisme et d’environnement, ce soir.

Taylor Loft, le shérif, qui menait en parallèle une carrière de promoteur immobilier, était en train de faire du lobbying auprès des membres de la commission dans le but de faire passer une proposition de baisse des impôts fonciers. Ce qui lui permettrait, comme par hasard, de récupérer des dizaines de milliers de dollars sur des investissements déjà réalisés…

Si Taylor Loft senior avait été un shérif respectable, son fils n’était qu’un manipulateur, qui le faisait bouillir chaque fois qu’ils se croisaient.

Réagissait-il ainsi parce que, onze ans plus tôt, après leur rupture, Callie s’était tournée vers Taylor ? Etait-il susceptible à ce point ?

Peut-être. Quand il était question de Callie, il ne répondait plus de rien.

– Souhaite-moi bonne chance, murmura-t-il à l’oreille du cheval, avant de se diriger vers la maison.

Il trouva Dahlia toute seule dans la cuisine.


– Calvin est-il dans les parages ?

– Il se repose. Callie est avec lui.

– Je reviendrai plus tard, alors.

– Non, non. Vous prendrez bien un peu de tisane ?

– Merci, j’étais juste…

Il leva les yeux vers la femme et remarqua qu’elle semblait presque désespérée.

Le remords l’assaillit.

– D’accord, mais juste une petite tasse.

Priant pour que ce soit une tisane à la menthe, il prit la tasse qu’elle lui tendait et en but une gorgée.

– Délicieux.

– Asseyez-vous. Alors, vous avez vu Callie ? Calvin est tellement heureux qu’elle soit là !

– Je le comprends.

Depuis son accident cardiaque, Calvin semblait en effet souffrir de l’absence de sa fille. Et pourtant, il ne lui avait pas avoué qu’il avait été hospitalisé ! C'était ridicule. Elle aurait accouru sans attendre, désertant les soirées mondaines dont elle s’occupait. Car, en dépit de son travail stupide, Callie avait bon cœur, il le savait. D’ailleurs, elle appelait son père chaque semaine et lui rendait visite plusieurs fois par an.

– J’espère que sa présence permettra à Calvin de se détendre un peu, poursuivit Dahlia.

– J’en suis persuadé.

Aussi ironique que cela puisse paraître, l’un de ses objectifs lorsqu’il avait songé à racheter le ranch était que Calvin lâche un peu de lest. Il pensait que celui-ci souhaitait s’en séparer, et comme il avait de l’argent à la banque… Mais au moment où il était entré dans le bureau de Calvin pour lui faire son offre, ce dernier lui avait annoncé le retour de Callie.

Trop tard. Il avait attendu trop longtemps. Et maintenant,
Callie avait son plan pour métamorphoser le ranch en hôtel de luxe. Il avait raté sa chance.

L'horloge sonna 17 heures.

Il prit une nouvelle gorgée de tisane, impatient.

Où diable était Calvin ?

– J’ai commencé à débourrer Brandy, dit-il pour tuer le temps, mais elle n’est pas encore prête à être sellée.

– Non ? C'est dommage. Merci quand même.

Dahlia ne semblait pas spécialement déçue, remarqua-t-il, surpris. Il aurait pourtant pensé qu’elle serait impatiente de la monter.

Mais après tout, il ne la connaissait pas tant que ça. Tout ce qu’il savait, c’était qu’elle tournait la tête à Calvin, l’entraînant tous les soirs jusqu’à Tucson. Résultat, ce dernier payait les factures en retard et oubliait les réparations à faire, et maintenant, le ranch courait à la faillite.

Pourquoi diable n’avait-il fait son offre plus tôt ?

Et pourquoi Calvin ne descendait-il pas ? Il avait à faire.

– Il faut que j’y aille, annonça-t-il en se levant. Si vous pouvez informer Calvin de la situation avec Brandy et lui rappeler la réunion…

– Il sera là dans un instant, attendez. Vous ne m’avez pas dit depuis combien de temps vous connaissiez Callie ?

– Depuis l’enfance. Nous étions à l’école ensemble.

Ils fréquentaient la même école, mais pas les mêmes amis. A l’époque, se souvint-il, Callie était la star d’Abrazo, et il ne lui en avait pas voulu d’avoir désiré aller plus loin, plus haut. S'il oubliait les événements de leur dernière nuit d’août, il lui avait même souhaité tout le bonheur du monde.

Il n’avait qu’un regret : elle avait eu pitié de lui. Ce qui lui faisait toujours mal. Personne n’avait pitié de Declan O’Neill ! Perdre son père avait été terrible, mais depuis, il avait travaillé dur au ranch et avait pris soin de sa mère jusqu’à ce que celle-ci
se remarie. Il avait passé de mauvais moments, mais il avait survécu et était fier de ce qu’il avait accompli.

– C’est un coup de chance que Callie puisse laisser sa société aussi longtemps pour venir nous aider, observa Dalhia. Elle a un travail tellement excitant, organiser des fêtes avec des célébrités, des…

– C’est ce que j’ai entendu dire, la coupa-t-il.

D’après ce qu’il savait, Callie passait ses journées à goûter des gâteaux, sélectionner des musiciens et décorer des tables. Un travail hautement intellectuel !

– Quelle femme admirable elle est devenue ! continua Dahlia, une pointe d’admiration dans la voix.

– En effet.

A l’évidence, Callie avait réussi dans son domaine. Mais organiser des fêtes !

La vérité, c’était qu’il attendait plus de la part de la jeune femme. Au lycée, elle débordait d’idées, elle était prête à tout pour défendre ses idéaux. Il avait toujours cru qu’adulte, elle se battrait pour de bonnes causes ou même ferait de la politique. Mais peut-être ne l’avait-il jamais comprise ?

Elle non plus ne l’avait jamais compris. Elle pensait qu’il était resté coincé dans cette petite ville, passant à regret ses journées à s’occuper du bétail. Mais elle avait tort. Il aimait cette existence simple et voyait ses efforts récompensés lorsqu’il contemplait ses chevaux galopant dans la prairie.

L’incompréhension entre eux était telle que la moindre conversation pouvait dégénérer… En fait, songea-t-il en esquissant un sourire désabusé, il suffisait qu’il imagine une conversation avec elle pour se sentir prêt à exploser.

– Il y a quelque chose de drôle ? demanda Dahlia, le sortant de sa réflexion.

– Non, rien du tout.

Sa situation était tout sauf drôle.





2.


Callie s’approcha sur la pointe des pieds de la chambre de son père et frappa doucement.

– Oui ? fit l’homme d’une voix hésitante. Callie… Tu es enfin arrivée ma chérie ! Comme je suis heureux !

Un sentiment d’inquiétude l’étreignit tandis qu’elle regardait son père se redresser sur son lit.

Il avait vieilli de dix ans depuis sa dernière visite !

– Tu vas bien, papa ?

– Oui, oui. Mais je viens juste de me réveiller.

Il se leva, chancelant, et elle le serra fort dans ses bras.

– Tu es un délice pour le regard, lui murmura-t-il dans l’oreille. Lorsque tu es entrée, cela m’a rappelé la première fois que j’ai vu Colleen.

– C'est gentil, répondit-elle, heureuse de ressembler à sa mère, même si le souvenir de sa disparition tragique la faisait toujours souffrir. Elle me manque aussi.

Elle s’interrompit en sentant les larmes lui monter aux yeux.

C'était ridicule, cela faisait si longtemps…

Mais ce qui résiste persiste. C'était ce que lui avait dit le psychologue du lycée après la mort de sa mère, alors qu’elle tentait de nier la douleur. Il avait sans doute raison, mais la fuite était le mode de réaction qui lui convenait le mieux.


Emue, elle enfouit son visage dans le cou de son père, avant de se redresser, surprise.

Elle ne reconnaissait pas l’odeur. Il ne sentait pas le chèvrefeuille comme d’habitude.

– Tu as changé d’après-rasage ?

– Non, c’est une pommade que m’a préparée Dahlia, contre l’arthrose.

– Tu as de l’arthrose ?

– Je suis juste un peu raide le matin quand je me lève, rien de grave. A vrai dire, je ne crois pas trop aux vertus thérapeutiques de ses plantes, mais cela fait plaisir à Dahlia, alors je fais ce qu’elle me dit.

– C’est gentil de ta part.

– Je suis tellement heureux de te savoir ici ! continua son père avec une pointe de nostalgie dans la voix. Quand tu es là, j’ai l’impression que la maison revit.

Elle se raidit.

Son père n’avait pas l’habitude de parler comme cela. Cinq mois après la mort de sa mère, il avait même insisté pour qu’elle parte comme prévu à l’université de New York, l’assurant qu’il ne s’apercevrait même pas de son absence tant il avait de travail au ranch.

– Est-ce qu’il y a un problème, papa ?

– Non. Je suis juste un peu sentimental en ce moment, répondit-il avec un mouvement de la main pour évacuer les interrogations qu’elle pourrait avoir. Je n’aime pas t’obliger à abandonner tes affaires pour t’occuper de moi, mais je suis tout de même heureux que tu reprennes le ranch en main.

– Je suis contente de le faire. En plus, mon associé est tout à fait capable de se débrouiller seul pendant mon absence.

Sans compter que Stefan lui devait bien cela, après l’avoir trompée ! Mais il s’agissait d’une autre histoire.

– Je suis impatiente de me mettre au travail. J’ai d’ailleurs
rendez-vous demain avec un premier entrepreneur pour les travaux, et je dois en voir un autre après-demain.

– C'est bien. Mais tu ne dois pas oublier non plus de te reposer.

– J’ai vu les comptes, papa, nous n’avons pas le temps de nous reposer. Le ranch croule sous les dettes. Il n’y a pas de temps à perdre si nous voulons que l’hôtel soit prêt pour le début des vacances de printemps.

Déterminée à réussir, elle avait mis en place un plan d’action précis et obtenu déjà un financement.

– On verra comment se passent les travaux, reprit son père. Peut-être qu’une fois qu’ils seront terminés, tu resteras ici pour gérer le ranch ?

En entendant ces mots, elle retint sa respiration.

Son père blaguait, forcément. Il n’y avait pas d’autre solution. Il savait qu’elle avait une carrière à New York !

Rester n’était pas une option. Elle était là pour mener à bien les transformations. Ensuite, elle partirait. Elle ne voulait pas rester ici, au milieu de ses souvenirs et de ses émotions. Elle ne le voulait pas et ne le pouvait pas.

– Je sais que tes affaires marchent bien, continua son père sans conviction, mais nous verrons bien.

Il affirmait toujours qu’il la savait compétente, mais de temps en temps, elle avait vraiment l’impression qu’il ne disait cela que pour lui faire plaisir…

– La tisane refroidit, leur cria soudain Dahlia.

– Nous arrivons, répondit son père, avant de se tourner de nouveau vers elle. Tu sais, Dahlia a peur que tu ne l’aimes pas. Elle est très angoissée.

– Elle n’a aucune raison. Si tu l’aimes, je l’aimerai.

C’était ce qu’elle était résolue à faire.

– Je suis bien conscient que c’est difficile pour toi de me voir avec une autre femme que ta mère, reprit son père.


– Tu oublies que c’est moi qui t’ai inscrit dans ce club de rencontres !

– Je sais bien… Sauf que nous ne parlons plus dans le vague, c’est la réalité maintenant. Mais tu dois savoir qu’aucune femme ne remplacera jamais ta mère.

Elle lui sourit avec tendresse.

– Je le sais.

– Mais je l’aime, Callie. Grâce à elle, je revis.

Son père la prit par le bras, et ils descendirent dans la cuisine.

Sur le seuil, elle s’arrêta tout net.

Declan. Que faisait-il là ?

– Bonsoir, Calvin, lança sans attendre le cow-boy. Je vous attendais pour vous parler de Brandy.

– Est-ce que la jument est prête ? demanda le vieil homme. J’avais pensé que je pourrais faire une promenade à cheval ce soir avec mes deux femmes.

– Je suis désolé, elle n’est toujours pas débourrée, et elle est encore trop sauvage pour une débutante.

– C’est dommage, soupira Calvin avant de se tourner vers Dahlia. Il faudra que tu montes un autre cheval, ma chérie.

– Pourquoi est-ce que vous ne faites pas la balade sans moi ? répartit celle-ci. Je ne suis pas équipée, et puis j’ai le dîner à préparer.

Callie remarqua que Dahlia semblait mal à l’aise.

Ce n’était donc pas un vain mot, elle redoutait vraiment sa visite ?

– Je vais rester t’aider, décida alors Calvin, avant de se tourner vers elle et Declan. On dirait qu’il ne reste plus que vous deux.

– Tu es partante ? lui demanda Declan, un sourire malicieux aux lèvres. Ou est-ce que cela fait trop longtemps que tu vis dans la grande ville ?


– Contrairement à ce que tu imagines, je sais toujours monter à cheval !

Même si elle n’avait pas monté depuis ses quinze ans.

Mais elle n’avait aucune intention de s’y remettre, et encore moins avec Declan, cet homme qui lui affolait les sens dès qu’il l’approchait… Cependant, cette promenade à cheval serait l’occasion rêvée pour lui parler de ses projets.

– J’avais le projet de faire un tour du ranch dès ce soir, pour étudier la situation d’un peu plus près, alors autant le faire à cheval, admit-elle après réflexion.

– Dans une heure, ça te va ?

– C’est parfait.

– Alors c’est décidé, on se retrouve dans l’écurie dans une heure. Calvin, je vous rappelle que vous êtes attendu à la réunion de la commission ce soir. Le vote risque d’être serré.

Puis Declan fit demi-tour pour sortir de la cuisine.

Elle laissa son regard s’attarder sur le jean qui moulait si harmonieusement les longues jambes et les fesses musclées.

Onze ans plus tôt, Declan était encore un gamin. Aujourd’hui, il était devenu un homme. Un homme à l’incroyable pouvoir de séduction, un homme…

Elle sursauta en entendant la voix de Dahlia.

– Callie ? Voulez-vous du miel dans votre tisane ?

– Bien sûr.

Dahlia lui tendit une tasse.

Un peu inquiète, Callie huma le breuvage avant de boire.

Une odeur de menthe. D’après ce que lui avait dit Declan, c’était bon signe.

– Je suis tellement heureuse que vous soyez là pour soulager un peu votre père ! reprit Dahlia en serrant la main du vieil homme. Ce ranch lui donne bien des soucis.

– C'est vrai, papa ?

– Le ranch sera toujours ma maison, mais j’ai envie d’autre
chose, maintenant avoua l’intéressé. Nous aimerions voyager, allez en Europe, peut-être.

Silencieuse, Callie baissa les yeux sur son thé, tâchant d’ignorer le malaise qui l’envahissait face au sentimentalisme de la scène.

Etait-elle devenue cynique après tant d’années passées à New York ? Elle voulait pourtant que son père soit heureux. Et si c’était avec Dahlia qu’il était heureux, elle devait le soutenir. Quel qu’en soit le prix.

– Alors, reprit Dahlia avec enthousiasme, « Rancho del Descanso »… C’est une idée fabuleuse ! Dès que votre logo sera prêt, il faudra que nous refassions les étiquettes de mes produits pour l’intégrer et…

– Dahlia, la coupa son père, laisse à Callie le temps d’arriver.

Honteuse, celle-ci se mordit la lèvre.

– Désolée. Je suis tellement excitée.

– Ce n’est pas grave, Dahlia, je comprends votre impatience. A propos, continua-t-elle pour tenter de détendre l’atmosphère, les jardinières que vous avez installées sous le porche sont magnifiques. Comment s’appellent ces jolies fleurs roses en forme de cloches ?

– Ce sont des digitales. Elles ont des pouvoirs médicinaux très importants. Personnellement, je ne fais pas confiance à la médecine moderne, je préfère les solutions plus douces mais tout aussi efficaces de la nature.

En guise de réponse, Callie lui adressa un sourire.

– Tout cela est très bien. Vous m’excuserez, il est temps que je monte me préparer.

Les plantes avaient peut-être des pouvoirs, mais personnellement, si jamais elle était malade, elle se tournerait plutôt vers un vrai médecin.


En arrivant sur le palier, Callie s’arrêta et contempla le séjour.

Vue d’en-haut, la pièce était majestueuse et à la fois chaleureuse. Sa mère avait vraiment bon goût. C'était elle qui était à l’origine de la décoration, de la cheminée de pierre aux meubles de bois blond. Bien sûr, il faudrait qu’elle remplace les pièces usagées et ajoute quelques œuvres d’art et tapis Navajo, mais elle veillerait à conserver le style original à la mémoire de sa mère.

En entrant dans sa chambre tapissée de rose, elle sentit son cœur se serrer.

Sa mère avait été heureuse de lui créer cet univers digne d’un conte de fées, elle n’aurait pas aimé la savoir malheureuse chaque fois qu’elle y pénétrait. Mais il y avait tant de souvenirs…

Elle s’approcha du bureau, prit une photo d’elle et de Taylor à la fête de fin d’études et l’examina.

D’après ce qu’elle avait entendu, Taylor venait de divorcer.

Elle attrapa une autre photo, sur laquelle sa mère et elle étaient déguisées en sorcière pour Halloween. Aussitôt, le chagrin l’envahit, et elle s’effondra sur le lit.

Elle détestait réagir ainsi. Cela faisait onze ans, elle savait qu’elle devait tourner la page. Mais les souvenirs étaient trop forts, elle n’y arrivait pas.

Sa mère trouvait toujours des raisons de faire la fête se souvint-elle, la gorge serrée. Elle avait organisé toutes les fêtes du village, jusqu’au jour où… De retour de Phoenix où elle était allée acheter des accessoires pour son dix-huitième anniversaire, elle s’était endormie sur l’autoroute.

Pour épargner autant que possible ses sentiments, son père avait organisé les funérailles deux jours après son anniversaire, mais cela n’avait pas aidée. Alors, depuis, elle ignorait son anniversaire, et c’était mieux ainsi.

Se forçant à se reprendre, elle posa sa valise sur son lit et
ouvrit son armoire pour y ranger ses affaires, mais elle demeura en arrêt devant ce qu’elle contenait encore.

La robe en dentelle bien trop courte que lui avait offert Taylor, ses vieux jeans, le Stetson que son père lui avait offert pour l’encourager à se remettre au cheval…

Soupirant, elle referma l’armoire.

Elle n’avait pas envie de penser au passé. Elle préférait se pencher sur l’avenir, sur les travaux. D’ailleurs, elle allait profiter de ce moment libre pour appeler Finn Markham, le directeur de Valhalla Investments, la compagnie qui allait financer les rénovations. Il était temps d’organiser sa visite sur les lieux. Elle voulait aussi lui parler de son projet de vendre certaines terres pour obtenir des liquidités.
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